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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 NOVEMBRE 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Bior, qui, dans la précédente séance, avait été nommé Membre de la 
Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place va- 
cante de Secrétaire perpétuel, déclare, à l’occasion de la lecture du proces- 
verbal dans lequel est mentionnée cette nomination, que n’ayant pu, en 
raison de son âge, accepter l'honneur que lui avait fait l’Académie, il a fait 
connaître, en temps utile, son intention au Président de la Commission. 


ASTRONOMIE. — Considérations sur l’ensemble du système des petites 
planètes situées entre Mars et Jupiter; par M. U.-J. Le Verrir. 


« Nous ne pouvons douter que l’ensemble de notre système planétaire 
ne soit plus compliqué qu’on ne l’avait généralement cru jusqu’à ce jour. 
Sans parler de l’innombrable quantité des comètes qui paraissent apparte- 
nir à ce système, sans parler des astéroïdes dont la route avoisine l'orbite 
de la Terre, nous pouvons encore trouver dans les petits astres situés entre 
Mars et Jupiter, et dont le catalogue va et ira en s’accroissant chaque jour, 
un sujet fécond de réflexions et de recherches. 

» On connait l’idée émise par Olbers, au sujet des premières petites pla- 
nètes découvertes au commencement de ce siècle; savoir, qu’elles prove- 
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naient des débris d’une grosse. Cette hypothèse, qui n’était basée sur rien 
d’assez précis, et que ne légitimait pas la grande inclinaison de l'orbite de 
Pallas, a dû être abandonnée, surtout à la suite des nombreuses décou- 
vertes faites dans ces dernières années. Loin d'expliquer l'existence des 
petites planètes par une altération du système primitif de l'Univers, on 
est plutôt porté présentement à croire qu’elles ont été régulièrement formées 
comme les autres, et par suite des mêmes lois. 

» Si ces vues sont justes, on doit s'attendre à la découverte successive 
d’un nombre prodigieux de petites planètes, à mesure que le zèle des obser- 
vateurs donnera aux recherches plus d’extension, et qu'ils pourront y em- 
ployer des instraments plus puissants. La libéralité avec laquelle les astro- 
nomes, qui se sont récemment occupés de ces recherches, ont mis à la 
disposition du public leurs moyens d’action, en publiant les cartes éclipti- 
ques dont la construction a été si pénible, rendra désormais le travail 
facile. Loin que la multiplicité des découvertes qui seront faites en cette 
matière, doive diminuer l’intérêt qui s’y attache, elle est, au contraire, de 
nature à en rehausser l'importance. Car, s'il a fallu renoncer à l'hypothèse 


d’Olbers, on peut espérer, du moins, que la connaissance d’un grand’ 


nombre des petites planètes finira par faire découvrir quelque loi dans leur 
distribution, et qu'on pourra déterminer la configuration de leurs groupes 
principaux. Il est peu croyable que ces petits astres soient indistinctement 
répandus dans toutes les parties du Ciel : outre qu’on n’en a découvert jus- 
qu'ici que dans une seule zone, on doit penser que la même cause qui à 
réuni tant de matière dans chacune des planètes principales aura tout au 
moins distribué le reste en groupes distincts les uns des autres. 

» On connait aujourd’hui les orbites de vingt-six des petites planètes 
(nous omettrons dans ces considérations la vingt-septième qui vient d’être 
découverte par M. Hind). Ces vingt-six planètes ayant été trouvées à des 
époques et dans des circonstances différentes et par des observateurs divers, 
il est permis de croire qu'elles sont déjà susceptibles de fournir quelques 
données sur l’ensemble du groupe auquel elles appartiennent. C'est ce que 
nous nous proposons d'examiner ici. . 


» Les petites planètes circulent dans une zone qui commence en moyenne 


à la distance 2,20 du Soleil et s'étend jusqu’à la distance 3,16 : l'unité étant 


ici la moyenne distance de la Terre au Soleil. 
» Les excentricités des orbites sont assez considérables, leur moyenne 
s'élevant à 0,155. Les grandeurs individuelles de ces excentricités ne 
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paraissent avoir aucun rapport soit avec les distances moyennes au Soleil, 
soit avec l'orientation des périhélies. 

» Les inclinaisons des orbites, soit entre elles, soit sur l’écliptique, sont 
également assez grandes. La moyenne des sinus des inclinaisons sur l’éclip- 
tique est de 0,155. La grandeur individuelle de ces inclinaisons ne parait 
point dépendre soit de la distance moyenne au Soleil, soit de la direction 
du nœud ascendant. 

» Les périhélies et les nœuds ascendants offrent quelques circonstances 
particulières. f’ingt des périhélies ayant leurs longitudes entre 4 et 1 84 degrés 
sont compris dans une étendue du Ciel moindre qu’une demi-circonférence. 
Vingt-deux des nœuds ascendants des orbites ayant leurs longitudes entre 
36 et 216 degrés sont également compris dans une étendue du Ciel moindre 
qu'une demi-circonférence, et qui est à peu près la même que pour les 
périhélies. Peut-être même pourrait-on noter quelque différence systéma- 
tique entre la direction moyenne des nœuds ascendants des planètes les 
plus voisines du Soleil et celle des nœuds ascendants des planètes plus 
éloignées, et soupçonner ainsi que ces astres appartiennent, en réalité, à 
deux groupes distincts. Nous n’insisterons pas sur des remarques de ce 
genre qui seraient prématurées. Ce qui précède suffit à l’objet que nous 
avons présentement en vue, savoir, La détermination d’une limite supérieure 
de la somme totale de la matière qui peut être répandue dans la zone du 
Ciel que nous considérons ici. 

» Une telle recherche ne peut être fondée que sur un examen attentif 
de la nature et de la grandeur des actions exercées par cette matière sur les 
planètes les plus voisines d’elle, Mars et la Terre. Les divers termes dans 
lesquels on décompose généralement ces actions ne sont pas également 
propres à nous conduire à notre but. Les termes périodiques, dépendant 
des situations relatives de la planète influencée et des petites masses qui 
agissent sur elles, s’annulent les uns par les autres, s’il y a un grand nom- 
bre de petites planètes situées à tout instant dans toutes les directions; en 
sorte qu’il se pourrait que la somme totale des masses troublantes fût tres- 

À considérable sans qu’elle fit éprouver ni à Mars ni à la Terre de perturbations 
annuelles et sensibles. 

» Les variations séculaires des éléments des orbites ne dépendent point 
des positions relatives des astres, et par conséquent elles ne sont pas sujettes 
à l'inconvénient que nous venons de signaler. Ceux des termes des varia- 
tions séculaires, qui dépendent des longitudes des périhélies et des nœuds, 
pourraient toutefois présenter des difficultés analogues, dont nous ne par- 
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viendrons à nous affranchir qu’en considérant les termes dans l'expression 
desquels n’entrent point les longitudes de ces éléments, si toutefois il en 
existe. Or le mouvement du périhélie, soit de Mars, soit de la Terre, con- 
tient effectivement un terme sensible de cette espèce ; ce terme dépend uni- 
quement des distances moyennes des astres au Soleil, et de l’excentricité de 
la planète troublée; de plus, il est essentiellement positif, quelle que soit 
celle des petites planètes dont on considère l’action sur Mars et la Terre, 
en sorte que les actions de toutes les petites masses s'ajoutent entre elles 
pour imprimer des mouvements directs aux périhélies des deux planètes 
principales que nous considérons ici. Si donc on imagine que la zone 
dans laquelle on a rencontré les petites planètes en renferme un nombre 
immense d’autres analogues, nous conclurons que l’ensemble de toutes 
ces masses agit sur les périhélies à très-peu près comme si elles étaient 
concentrées en une masse unique située à une distance moyenne conve- 
nable, et nous en déduirons un moyen de parvenir à la connaissance de la 
masse totale, ou du moins, d’une limite qu’elle ne saurait dépasser. 

» Ce sujet délicat présente toutefois d’autres difficultés. Outre le terme 
sur lequel nous venons de raisonner, il en existe un second dans l’expres- 
sion du mouvement du périhélie, du même ordre mathématique de gran- 
deur que le premier, mais qui dépend de la direction des périhélies des di- 
verses masses troublantes ; il importe d'examiner s’il pourrait modifier les 
conséquences fournies par le premier terme. 

» Si les périhélies des petites planètes, connués et inconnues, étaient dis- 
tribués uniformément dans toutes les régions du zodiaque, le second terme 
du mouvement du périhélie de Mars ou de la Terre deviendrait négligeable, 
parce que les actions des masses, dont les périhélies seraient situés dans une 
moitié du Ciel, seraient détruites, dans ce second terme, par les actions des 
masses dont les périhélies seraient situés dans l’autre moitié du Ciel. Mais 
nous avons vu qu'on pourrait être induit en erreur en comptant sur une 
telle uniformité dans la répartition des périhélies. Vingt de ces périhélies 
sur vingt-six étant situés dans la même moitié du Ciel, ce fait n’étant sans 
doute point dù au hasard et semblant indiquer que la matière dont nous 
recherchons la somme, est plus voisine du Soleil dans la direction du solstice 
d'été que dans celle du solstice d'hiver, il conviendra de tenir compte de 
cette circonstance : non pas pour l’introduire comme condition essentielle 
dans la solution du problème, mais, au contraire, afin d'arriver à un résultat 
qui en soit indépendant. 

» Cette considération nous portera à ne point faire usage du mouvement 
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du périhélie de la Terre, bien qu’il soit mieux connu que celui du périhélie 
de Mars. Le périhélie de la Terre se trouvant, en effet, placé au milieu de 


: la région du Ciel occupée par les périhélies de plus des trois quarts des 


petites planètes, le second terme, qui entre dans l'expression de son mou- 
vement, peut devenir sensible, comparable au premier et de signe con- 
traire, d'autant plus que ces termes sont respectivement proportionnels aux 
excentricités de l'orbite terrestre et des orbites des petites planètes, et que 
ces dernières excentricités sont moyennement neuf fois plus grandes que 
celle de l'orbite de la Terre. 

» Le périhélie de Mars est placé beaucoup plus avantageusement par 
rapport à la direction moyenne des périhélies des petités planètes; de plus, 
l’excentricité de l’orbite de Mars est fort considérable. Ces deux conditions 
réunies font que le second terme qui entre dans l'expression du mouvement 
du périhélie n’est que le quart du premier; or on peut s'attendre que cette 
supériorité du premier terme continuera à subsister après la découverte de 
nouvelles petites planètes en très-grand nombre, soit que cette prédomi- 
nance des périhélies vers la direction moyenne du solstice d'été se trouve 
confirmée, ce qui me parait probable, soit que l’on doive revenir à l’idée d’une 
répartition uniforme des périhélies dans toutes les directions du Ciel. 

» Conformément à ces remarques, j'ai trouvé que, si la masse totale de 
l’ensemble des petites planètes était égale à la masse de la Terre, elle pro- 
duirait dans la longitude héliocentrique de Mars périhélie une inégalité qui, 
en un siècle, s’élèverait à 11 secondes. Or une telle inégalité, en supposant 
qu’elle existât, aurait-elle pu échapper aux astronomes? Non certainement. 
Si l’on considère que cette inégalité deviendrait surtout sensible au moment 
des oppositions de Mars, on est conduit à penser que, des à présent, et 
quoique l'orbite de Mars n’ait pas reçu ses derniers perfectionnements, elle 
ne comporte pas néanmoins une erreur en longitude supérieure au quart 
de l’inégalité que nous venons de signaler. D'où nous concluons que /a 


somme totale de la matière constituant les petites planètes situées entre les 


distances moyennes 2,20 et 3,16, ne peut dépasser environ le quart de la 


. masse de la Terre. 


» On pourrait arriver à des conclusions du même genre en considérant 
le mouvement du plan de l’écliptique; le résultat dépendrait toutefois alors 
de l’hypothese que plus des trois quarts des nœuds ascendants des orbites 
sont situés dans une demi-circonférence. En outre, la limite à laquelle on 
parviendrait ainsi serait moins étroite. Nous nous en tiendrons donc, quant 
à présent, au résultat fourni par la considération du périhélie de Mars. On 
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pourra lui donner plus de précision par le perfectionnement de la théorie 
de Mars et la découverte de nouvelles petites planètes : tel qu'il est, il 
parait propre à jeter quelque jour sur un sujet à l'égard duquel on n'avait 
jusqu'ici aucune donnée fondée sur des considérations sérieuses » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la quantité d’ammoniaque contenue dans la 
pluie recueillie loin des villes; par M. Boussin@aurr. (Extrait. ) 


« Dans le cours de recherches entreprises à la campagne pour déter- 
miner la quantité d’ammoniaque contenue dans les eaux pluviales, j'ai 
eu l’occasion de constater que cette quantité est loin d’être la même au 
commencement et à la fin d’une pluie. Ainsi, pendant un orage, le 5 juillet, 
l’eau que j'avais recueillie d’abord renfermait, par litre, o"l8,5 d’ammo- 


niaque ; dans celle que l’on recut ensuite on n’en trouva plus que omillis 4. À 
que ; q Ç q ; 


la vérité, la différence était à peine en dehors de la limite des erreurs ; mais, 
comme quelques heures plus tard on ne put y constater au delà de o"i8,06 
d'alcali, ces faits suffirent pour attirer mon attention, et l’occasion de les 
vérifier se présenta bientôt. 

» Le 5 août, l'eau d’une pluie qui commença à 8" 30" du matin fut 
fractionnée en deux parties; dans la première, il y avait, par litre, 4 mil- 
ligrammes d’ammoniaque; dans la seconde, 18,71 seulement. Il n’é- 
tait plus possible de douter que la proportion d’ammoniaque ne dimi- 
nuât dans l’eau à partir du commencement de la pluie; dès lors je me déci- 
dai à exécuter la série d’expériences dont je vais avoir l'honneur de com- 
muniquer les principaux résultats à l’Académie... 

» Jusque-là, j'avais reçu la pluie dans des vases en fer-blanc ou’en porce- 
laine, mais je dus prendre des dispositions qui permissent d'obtenir succes- 
sivement des volumes d’eau suffisants pour être examinés, alors même que 
la pluie serait peu abondante; c’est dire que le récipient devait offrir une 
grande surface. J'ai fait usage d’une toile très-fine (1), fixée à des pieux 
enfoncés en terre. La toile, légèrement déprimée vers le milieu, se trouvait 
tendue à 1,5 d’un sol couvert de gazon. Sous la dépression était placé un 
entonnoir en fer-blanc de 80 centimètres en diamètre, terminé par une 
douille assez petite pour pénétrer dans le goulot d’un flacon. Ta toile pré- 


(1) Je me suis préoccupé de cette idée, que la toile, bien que d’un tissu très-fin, pourrait 
bien prendre de l’ainmoniaque à Pair pour la céder ensuite à la pluie. Mais plusieurs obser- 
vations comparatives faites lorsque, par son abondance, la pluie avait apporté assez d’eau 
dans le pluviomètre en fer-blanc, me portent à croire que la toile n’exerce aucune influence 
appréciable sur la proportion d’ammoniaque. 


. 
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sentait une surface horizontale de 49,922 : 1 millimètre de pluie tombant 
sur cette surface, aurait donc apporté dans l'entonnoir 41,922 d’eau si la 
toile ne se fût pas imbibée. J'ai trouvé, pour le volume de l’eau d’imbibition, 
80 centilitres qu’il a fallu ajouter au volume de la pluie à la fin de chaque 
observation. 

» L'avantage que présente le récipient en toile consiste en ce que, n'étant 
déployé qu'au moment où l’on prévoit l’arrivée de la pluie, il est moins 
exposé qu'un récipient fixe aux nombreuses éventualités capables d’altérer 
la nature de l’eau. Lorsque l’air est peu agité, on peut y jauger la pluie avec 
uné suffisante exactitude ; mais il n’en est plus ainsi quand il fait du vent: 
aussi est-il indispensable d’avoir, à peu de distance, un udomètre. Toutes les 
fois que la pluie a été mesurée dans ce dernier instrument, j'ai ramené, pour 
plus d’uniformité, le volume d’eau à ce que, par un temps calme, il eût été 
dans la jauge du grand récipient. 

» Du 26 mai au 16 novembre, j'ai mesuré, au Liebfrauenberg, soixante- 
quinze pluies, sur lesquelles j'ai exécuté cent trente-sept déterminations d’am- 
moniaque par la méthode dont j'ai eu l'honneur d'entretenir l’Académie 
dans la séance du g mai dernier... 

» Comme il ne me serait pas possible d’exposer tous les résultats numé- 
riques renfermés dans mon Mémoire, sans fatiguer l'attention de l’Académie, 
je me bornerai à en présenter quelques-uns que je choisis parmi les plus 
saillants. 

» Le 26 août, la pluie commença à 4° 30" du soir; il n'avait pas plu de- 
puis deux jours. À 6 heures, le tonnerre se fit entendre; à 6? 15" il ne 
pleuvait plus. On a reçu 61,85 d’eau de pluie. 


-AMMONIAQUE 
PLUIE, 


D — 
en millimètres. ; 
Dans 1 litre d’eau. | Dans l’eau reçue. 


millim. milligr. milligr. A x 
0,25 5 3,79 4,69 Première prise. 
0,20 1,91 1,01 Deuxième prise. 
0,20 1535 1538 Troisième prise. 


0,20 0,61 0,61 Quatrième prise. 
0,20 0,53 0,33 Cinquième prise. 
0,33 2:00 0,64 1,02 Sixième prise. 


1,38 6,85 


Amumoniaque dans 1 litre de pluie : Moyenne........ illier 47. 
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» 28 août. La pluie a commencé à 7 30" du matin; elle a continué très- 
lentement jusqu’à 11 heures. On a reçu 10/*,6 d’eau de‘ pluie. 


AMMONIAQUE 


PLUIE 
_—————— 


en millimètres, : ; à 
Dans 1 litre d’eau. |Dansla pluie reçue. 


millim. 4 milligr, milligr. L & 
0,20 y 1,15 1 19 Première prise. 


0,20 0,77 0,77 Deuxième prise. 
0,20 0,61 0,61 Troisième prise. 
0,20 0,23 0,23 Quatrième prise. 
0,20 0,14 0,14 Cinquième prise. 
0,20 0,08 0,08 Sixième prise. 
0,20 0,10 0,10 Septième prise. 
0,73 0,03 O,11 Huitième prise. 


2,13 3,19 


Ammoniaque dans 1 litre de pluie : Moyenne. ....,... omili 30, 


» Le même jour, à 6 heures du soir, il tomba une forte averse qui dura 
un quart d'heure; on recueillit 3,3 d’eau. 

» Dans le premier litre, on dosa 1"ili8,38 d’ammoniaque ; 

» Dans les deux derniers litres, o"ilis,96. 

». On remarquera qu’à 11 heures du matin, à la fin de la première pluie, 
l’eau ne contenait plus qu'une trace douteuse d’ammoniaque. Après une 
interruption de sept heures, la pluie, lorsqu'elle recommença, en renfer- 
mait par litre rilis,38. Ce fait s’est constamment reproduit dans le cours 
de ces recherches. Dans une même journée, et pour un volume d’eau déter- 
miné, la fin d’une pluie a toujours fourni moins d’ammoniaque que le com- 
mencement de la nouvelle pluie, quelque court d’ailleurs qu’ait été l’inter- 
valle pendant lequel il avait cessé de pleuvoir. 

» 6 septembre. Dans la nuit du 5 au 6 septembre il y a eu un ouragan 
des plus violents, des arbres ont été déracinés ; dans la journée du 6, le vent 
s’est maintenu avec une force extrême, en changeant fréquemment de direc- 
tion. La pluie à commencé à 10 heures du matin, elle a duré jusqu’au 7 sep- 
tembre. Il est tombé sur le grand udomètre 1021*,62 d’eau. 
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AMMONIAQUE 

PLUIE — — © © 
ECTS EAU RE À nn” 

. en millimètres. AN Dans Dans A 

1 litre d’eau. | la pluie reçue, ; 
millim. litres. milligr nilligr Ê 
0,20 TO 1,43 1,43 Première prise. 
0,20 1,0 0,49. 0,49 Deuxième prise. 
0,41 2,0 0,31 0,62 Troisième partie. 
2,19 10,8 0,31 3,35 Quatrième prise. 
6,50 32,0 0,21 6,72 Cinquième prise. 
3,55 17,5 0,08 1,40: Sixième prise. 
7,78 138,55 0,08 3,07 Septième prise. 
20, 84 102,65 17,08 


QUE, I 7 F 


Ammoniaque dans 1 litre de pluie : Moyenne. .... ds 


» On voit qu'à la fin, l’eau ne renfermait pour ainsi dire plus d’ammo- 
niaque. La septième et dernière prise provenait de la pluie tombée du 6 sep- 
tembre à 10 heures du soir, au 7 septembre à 5" 30" du matin. La pluie cessa 
seulement pendant une demi-heure ; de 6 à 8 heures du matin, on recut 51,7 
d’eau, et déjà cette eau renfermait, par litre, o"15,4 d’ammoniaque. 

» 24 septembre. Depuis le 7 septembre il n’était pas tombé une goutte 
d'eau. Le temps avait toujours été tres-beau et la terre devint assez dure 
pour rendre leslabours extrémement pénibles. Le 24, entre 1 1 heureset midi, 
par un léger vent d’ouest, il commença à pleuvoir; d’abord, ce furent de 
très-grosses gouttes tombant si lentement, qu’il fallut une heure pour rem- 
plir un flacon de 1 litre placé sous le grand udomètre. Peu à peu la chute 
devint plus rapide; il pleuvait à verse à 1 heure. De ce moment, la pluie 


diminua graduellement jusqu’à 3 heures‘de l’après-midi, où elle cessa. 


. 


PLUIE 


en millimètres. 


AMMONIAQUE 


Dans 1 litre d’eau. 


Dans l’eau reçue. 


milligr. 
6,59 
3,07 
I ,40 
0,39 
0,36 


milligr 
6,59 
3,07 
2,80 
0,78 
1,28 


14,52 


Première prise. 

Deuxième prise. 
Troisième prise. 
Quatrième prise. 
Cinquième prise. 
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» Ce résultat, que plusieurs autres observations confirment, montre que, 
après une forte sécheresse, la pluie est bien plus riche en ammoniaque que 
celle qui tombe par intermittence durant une période pluvieuse. 

» Rosée. Dans quelques circonstances assez rares, la rosée, déposée 
pendant la nuit sur le grand udomètre, a été assez abondante pour que 
j'aie pu y rechercher l’ammoniaque. 


EAU AMMONIAQUE 
en milli- “ee dans 
mètres. DAS 1 litre. 
à millim. litre. milligr 
Nuit du 18 au 19 août. ..... 0,25 1,25 3,14 
Nuit du 9 au 10 septembre ..| 0,16 0,8 6,20 
Nuit du 11 au 12 septembre .| 0,18 0,9 6,20 
Nuit du 21 au 22 septembre .| 0,20 1,0 6,20 
Nuit du 24 au 25 septembre .| 0,33 ‘h 1 ,02 Après un jour pluvieux. 
Nuit du 27 au 28 septembre.| 0,18 0,9 6,20 


» Brouillards. Du 26 octobre, dans l'après-midi, au 27 à 7 heures du 
soir, 1l y a eu au Liebfrauenberg un brouillard très-épais qui a fourni 11,7 
d’une eau très-limpide et sans odeur. Les jours suivants, j'ai eu plusieurs 
fois l’occasion de recueillir de l’eau déposée par le brouillard. Voici les 
résultats du dosage : 


EAU AMMONIAQUE 
en milli- dans 
mètres. 1 lit. d’eau. 


millim litres. milligr 
au 27 octobre. ,.| 0,36 1,7 5,28 Brouillard très-épais. 


au 28 octobre...| 0,07 0,4 ‘7,21 | Brouillard pendant la nuit. 


novembre.......| 0,26 na) 5,13 | Brouillard pendant le jour. 

au 7 novembre..| 0,33 1,6 2,56 | Brouillard pendant la nuit. 

novembre 0,33 1,6 3,00 | Brouillard pendant la nuit. 

novembre. 0,24. EE 4,56 | Brouillard dans la matinée. 

au 16 novembre.| 0,60 2,95 | Mo; Brouillard du 14 au matin, jus- 
qu’au 16 au soir. 


» Le brouillard du 14 au 16 novembre était remarquable par son étendue 
et son opacité; l’eau qu'il a déposée avait une limpidité parfaite ; cependant 
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elle contenait la plus forte dose d’ammoniaque que j'aie encore rencontrée 
dans une eau météorique, puisqu'elle tenait en dissolution près de 2 déci- 
grammes de carbonate ammoniacal par litre. Une semblable dissolution 
devait avoir une réaction franchement alcaline; en effet, l’eau déposée par 
le brouillard du 14 au 16 novembre ramenait instantanément au bleu le 
papier de tournesol rougi. 

» On voit que, sous le rapport de la richesse en | ammoniaque, le brouil- 
lard ne le cède pas à la rosée... 

» J'ai résumé dans un tableau les résultats consignés dans mon Mémoire. 
Pour chaque pluie, on a indiqué le nombre de litres d’eau tombés sur le 
grand udomètre, et la hauteur de la pluie exprimée en millimètres ; la quan- 
tité d’ammoniaque renfermée dans 1 litre de l’eau recueillie aux différentes 
phases de l'observation; enfin, l’ammoniaque que contenait la totalité de la 
pluie. 

» À l'inspection de ce tableau, on reconnait que, constamment, la pro- 
portion d’ammoniaque a diminué à mesure que l’eau avait été recueillie plus 
longtemps après le commencement de la pluie. On voit aussi, et c’est une 
conséquence de ce qui précède, que cette proportion est généralement plus 
faible dans les pluies abondantes. La différence, toutefois, n’est très-pro- 
noncée qu'à partir des pluies ayant fourni une hauteur d’eau de 1 à 5 mil- 
limetres. En groupant les pluies par séries correspondantes aux mesures de 
l’udomètre, on a, pour l’'ammoniaque dans 1 litre d’eau, les nombres que 
voici : 


Ammoniaque 

par litre. 

" millig 

Déotarmilimeres tent CAM OT TT (T) 
De 15 à 20 millimêtres........,.... . 0,40 
De 10 à 15 millimètres................ 0,45 
De 5'à/r0 millimètres 4... -.:-1000,40 
De 1 à 5 millimètres. .... A D CO TO 
Dero,5'amtmetre, eee cree el, 27 
De.0 DO. RE LR eine sie eos LL 


» Ces faits RÉnquens d’ailleurs, par la nature même du carbonate qui 
fournit certainement à la pluie la plus forte proportion de l’ammoniaque 
qu'elle ferme. Ce carbonate est volatil et soluble; par suite de la pre- 
mière de ces propriétés, l’air le contient à l’état de vapeurs que le sol émet 


. : 


(x) Quelques observations faites depuis la rédaction de ce tableau pourront, lorsque leurs 
résultats auront été in‘ercalés, apporter quelques modifications aux chiffres ci-dessus. 
109. 
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continuellement quand il est convenablement humide. On comprend, dès 
lors, qu’en raison de sa solubilité, ce sel fasse partie des eaux météoriques, 
et que la pluie qui commence en contienne plus que celle qui finit. Aus- 
sitôt que la pluie a cessé, le sel volatil tend à passer dans l'air en vertu de 
la tension qui lui est propre, et ce passage est d'autant rapide, que la tem- 
pérature est plus élevée, les conditions physiques et la constitution chimique 
de la terre plus favorables à l'émission. Un temps très-court, pendant lequel 
il ne pleut pas, suffit pour reporter dans les couches de l’atmosphère les plus 
rapprochées du sol, du carbonate d’ammoniaque dont la prochaine pluie 
s’emparera pour le ramener sur la terre. C’est un jeu permanent d'émissions 
à l’état de vapeur, et de retours à l’état de dissolution. Quant au nitrate 
d'ammoniaque qu'on rencontre aussi dans les eaux météoriques, il y a sur 
son origine une distinction à établir. 

» Depuis les belles expériences de Cavendish, on sait que toutes les fois 
qu’une étincelle électrique est excitée dans l’air humide, il se forme de 
Vacide nitrique et de l’ammoniaque. Or, comme dans le cas le plus général, 
il pleut quand il tonne, le sel est immédiatement dissous. Il y a donc au 
sein des nuages orageux formation de nitrate d’ammoniaque. 

» Lorsque, il y a plus de quinze ans, je signalais l'influence que devait 
exercer ce phénomène sur la végétation, je ne me dissimulais pas qu’en 
Europe, où les orages ne sont pas très-fréquents, on serait peu disposé à 
reconnaître à l'électricité des nuages une puissance de production aussi 
considérable que celle que je lui accordais.. Mais à l’époque que je rap- 
pelle, j'établissais qu’en ne tenant même aucun compte de ce qui se passe 
en dehors des tropiques, en se bornant à considérer la zone équinoxiale, 
on pouvait prouver que pendant l’année entière, tous les jours, à tous les 
instants, l'atmosphère est incessamment traversée par des décharges élec- 
triques, à ce point qu'un observateur placé à l’équateur, s’il était doué 
d'organes assez délicats, y entendrait continuellement gronder le tonnerre. 
En effet, il résulte des registres météorologiques tenus pendant quarante 
années par le célèbre botaniste espagnol don Celestino Mutis, des recher- 
ches précieuses dont notre illustre confrère, M. de Humboldt, a enrichi la 
science pendant son mémorable voyage aux régions équinoxiales du nou- 
veau continent, et des observations que j'ai pu faire durant un séjour de 
dix ans dans les mêmes régions, que, pour un point situé sur la zone inter- 
tropicale, la saison des orages est intimement liée à la position que le 
soleil occupe dans l’écliptique; elle se manifeste deux fois par an, alors 
que l’astre est dans la proximité du zénith, c'est-à-dire lorsque la décli- 


à 
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naison du soleil est égale à la latitude du lieu et de même dénomination. 

» L’ammoniaque du nitrate, amenée dans'le sol par la pluie, est trans- 
formée en carbonate par l’action des roches calcaires où de leurs détritus, 
et devient ainsi un des agents les plus efficaces de la végétation, en con- 
courant à l'élaboration des principes azotés des plantes. 

» Mais on ne rencontre pas le nitrate d’'ammoniaque seulement dans les 
pluies d’orages : M. Ben-Jones, en Angleterre; M. Barral, en France, l’ont re- 
connu dans des pluies recueillies à toutes les époques de l’année, et par consé- 
quent dans des circonstances où l’atmosphère n'offre aucun signe apparent 
d'électricité. Si ce nitrate était volatil, sa présence serait, comme pour le car- 
bonate, la conséquence de cette propriété; or, cesel est fixe, ainsi que jem’en' 
suis assuré ; il doit donc, comme le sel marin, les iodures, et en général 
toutes les substances solubles et non volatiles qu’on décèle dans les eaux 
météoriques, avoir fait partie des poussières tenues en suspension dans l’air. 
Sans doute on hésite à admettre que des corpuscules solides restent sus- 
pendus dans un milieu gazeux; mais, quand on réfléchit à l'extrême ténuité 
que ces corpuscules acquièrent dans quelques circonstances, l’hésitation 
devient moins forte. Lorsque, par exemple, des particules d’eau de mer, 
si petites qu'il serait difficile de leur assigher un poids, sont enlevées à la 
buée que la vague fait naître sur un récif, ces molécules liquides, que 
M. Arago considérait comme les poussières de l'Océan, abandonnent bien- 
tôt à l'air des molécules solides de chlorure bien plus petites encore, puis- 
que Veau de la mer ne tient guére en dissolution que 0,03 de matières 
salines..... Les vents en agitant violemment l'atmosphère, les courants 
ascendants dus aux inégalités de température, les volcans en émettant 
d’une manière incessante des gaz, des vapeurs et des cendres tellement 
divisées, que souvent elles vont s’abattre à de prodigieuses distances, por- 
tent et maintiennent, dans les plus hautes régions, des corpuscules enlevés 
à la surface du sol, ou arrachés à la partie interne et peut-être encore 
incandescente du globe. Dans les phénomènes liés à lorganisme des 
plantes et des animaux, ces substances si ténues, d'origines si diverses, 
dont l’air est le véhicule, exercent vraisemblablement uñe action plus pro- 
noncée qu’on n’est communément porté à le supposer. Leur permanence est 
d’ailleurs mise hors de doute par le seul témoignage des sens, lorsqu'un 
rayon de soleil pénètre dans un lieu peu éclairé; l'imagination se figure 
aisément, mais non sans un certain dégoût, tout ce que renferment ces pous- 
siéres que nous respirons sans cesse, et que Bergrhan a parfaitement carac- 
térisées en les nommant les immondices de l'atmosphère. Elles établissent 
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en quelque sorte le contact entre des individus les plus éloignés les uns des 
autres, et bien que leur proportion, leur nature, et par conséquent leurs 
effets, soient des plus variés, ce n’est pas s’avancer trop que de leur attri- 
buer une partie de l'insalubrité qui se manifeste si fréquemment dans les 
grandes agglomérations d'hommes. 

» Les eaux météoriques entrainent ces poussières en même temps qu’elles 
en dissolvent les matières solubles, parmi lesquelles se trouvent des sels 
fixes ammoniacaux, comme elles dissolvent les vapeurs de carbonate d’am- 
moniaque et le gaz acide carbonique répandus dans l'air. Une pluie, lors- 
qu'elle commence, doit donc renfermer plus de principes solubles que 
lorsqu'elle finit; et si cette pluie se prolonge par un temps calme, il arri- 
vera un instant où l’eau ne contiendra plus que de tres-faibles indices de 
ces principes. C’est en effet ce qui a lieu, comme l'établissent, pour les sels 
ammoniacaux, les observations rapportées dans ce Mémoire... 

» Je rechercherai maintenant quelle a été la quantité moyenne d'ammo- 
niaque contenue dans la pluie mesurée au Liebfrauenberg, depuis le 26 mai 
jusqu’au 8 novembre de cette année. Les soixante-quinze pluies, en considé- 
rant comme pluie la rosée et le brouillard, ont apporté dans l’udomètre 
1750 litres d’eau, dans lesquels, d’après l’analyse, il y aurait eu 05,898 
d’ammoniaque, soit en moyenne et par litre d’eau météorique, + milli- 
gramme. » 


ZOOLOGIE. — Votes sur les collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
S. A. Cnances-L. priNce BoNAPARTE. 


PREMIÈRE COMMUNICATION : Perroquets et Rapaces. 


« Ilest, comme des natures d'élite, des natures infatigables dans la pour- 
suite des sciences et des beaux-arts. M. Delattre, voyageur naturaliste 
connu par ses beaux albums et par les nombreuses découvertes de ses pré- 
cédents voyages en Amérique, est à peine de retour d’une récente expédi- 
tion, qu'il se dispose à en entreprendre une nouvelle. Le plan en est 
hardiment conçu, et les résultats ne peuvent être que d’une haute 
importance. En attendant, l’expédition qu'il vient d'accomplir, quoique 
beaucoup moins heureuse que les précédentes, offre pour l’ornithologie un 
intérêt remarquable, Nous croyons utile de donner un catalogue raisonné 
des espèces qu'il a récoltées, tant sur mer que pendant son séjour en Cali- 
fornie et dans le Nicaragua, isthme dont ‘l’insalubrité éloigne les natura- 
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listes; les plus intrépides seuls bravent les innombrables difficultés du sol 
et du climat, 

.» Dans l'Ordre des PERROQUETS, et nécessairement dans sa série du nou- 
veau continent, les principales richesses rapportées de l’Amérique centrale, 
par M. Delattre, sont : | 

» 1°. Le grand et beau PSITTACULIEN vert, à collier jaune, nommé par 
Lesson Æmazona auropalliata, Rev. z00l., 1842, p. 210, et 1847; id., 
Descr. de Mamm. et d’Ois., 1845, p. 196, sp. 23 (Psittacus flavinuthus, 
Gould, Zool. Sulphur., t. xxvu1, ex. Proc., 1843, p. 104); qui portera dans 
mon Conspectus Psittacorum, le nom de Chrysotis auripalliata ; 

» 2°. Une jolie petite espèce de Nicaragua assez peu connue, quoique 
figurée dans l’in-octavo incomplet de Hahn, Atlas Orn., 1834, sous le n° 64, 
Eupsittula petzi, Bp. (Psitacus petzii, Leiblein, in Mus. Wurceburg ; 
Sittace petzii, Wagl., Mon. Psitt. in Munch. Akad., 1832, p.650, sp. 19). 
Sinillima Psittac. aureæ, Gm. (Lev. Perr., t. 44), sed minor, rostro valde 
robustiore, albido ; orbitis magis denudatis : remigibus, rectricibusque cya- 
nescentibus. 

» Le genre Eupsittula est établi par nous pour les petites Perruches à 
gros bec et à orbites dénudées, de l'Amérique (1). 

» Les OISEAUX DE PROIE sont nombreux et fortintéressants, mais presque 
tous diurnes dans la collection Delattre. Les STRIGIDES, les plus preuma- 
tiques de tous les oiseaux, ceux dont l'organe de l’ouie, souvent asymé- 
trique! est le plus développé et le plus parfait, n’y sont représentés que par 
deux espèces : . ; | 

» Un grand Duc de la Californie, très-semblable au Bubo virginianus, Br., 


(1) Je saisis l’occasion de faire connaître deux autres espèces de PsiTTaGIDEs que je crois 
nouvelles : un Wacrocercien de la Bolivie, que je connais depuis longtemps, et un Psittacu- 
lien voisin du Ps. cuops, Wagl., qui vient d’être rapporté au Muséum, par M. Fontainier. 
Ce dernier vit au pied de la Serra nevada, ayant été tué à Rio Acha, dans la Nouvelle-Grenade, 
vingt lieues au-dessus de Sainte-Marthe. 

. 1°. Sittace primoli, Bp., Mus. Par. et Lugdun. , ex Bolivia. Viridis, pileo antice genisque 
postice nigricantibus : semi-torque cervicale aureo : remigibus nigro-marginatis , rectricibus- 
que basi rufis, cæruleis. 

Genero amatissimo meo, Comixr Perro Primoux, dicata, ornithophilo præcluro, indefesso, 
sagacissimo. 

2°, Psittacula pyrilia, Bp., Mus. Par., ex N. Granata. Winor, læte-viridis, pectore subfla- 
vescente : capite toto aureo : remigibus nigris, apice, uti tectricum, cyunea : tectricibus inferio- 
ribus et pennis axillaribus coccineis : cauda brevicula, vix cuncata. 
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mais moins grand, à couvertures. inférieures des ailes plutôt pointillées 
que rayées, et sans la liture blanchâtre le long de la partie supérieure de 
l'aile, si constante dans la race atlantique ; 

» Plusieurs individus du Brachyotus palustris, Bp., qui se retrouve par 
toute l'Amérique, à peine différent de notre espèce d'Europe. 

» Parmi les AQUILIENS on remarque un Pandion carolinensis, Bp., tué 
près du lac Nicaragua, singulier par la partie antérieure de la tête d’un 
blanc de neige bien plus éclatant que dans la race de la Nouvelle-Hollande, 
nommée par Gould Pandion leucocephalus; 

» L'Herpetotheres cachinnans, L., qui se rattache aux Cüircaëtos, et 
comme eux offre une analogie avec les plus nobles Falconiens. 

» Les BUTEONIENS lui ont fourni : 

» En Californie, un exemplaire de la variable Buse à queue rousse ( Buteo 
borealis) qui, à première vue, pourrait passer pour espèce nouvelle : c'est 
un mâle en mue, quoique à queue rousse et, qui plus est, à gorge noire; 

». Dans le Nicaragua, l’/chthyoborus busarellus, ou plutôt zigricollis, 
et le Buteogallus buson où mieux æquinoctialis, qui tient à la fois des 
POLYBORIENS et des l/rubitingas; 

» L’'Asturina magnirostris, Gm., que l’on pourrait aussi isoler comme 
Rupornis ; 

» L’Asturina nitida, Kaup, ex L. (cinerea, Vieill.), si variable par la 
taille et par la couleur, que Temminck regrette de ne pouvoir donner que 
deux figures, tab. 294, hornotinus, et t.87. Parmi les exemplaires rapportés 
par M. Delattre, un individu (en plumage appartenant à un état intermé- 
diaire entre le jeune de l’année et l'adulte, mais tout différent de l’un et de 
l'autre) nous semble mériter une description spéciale. Les parties supé- 
rieures sont d’un brun roussätre plus clair-sur les bords des plumes qu’au 
centre ; les plumes de la nuque ne sont brunes qu’à leur extrémité, tout le 
reste étant blanc; ce qui fait paraitre cette partie tachetée de blanc. Un 
large trait brun foncé part'de la commissure du bec et descend de chaque 
côté du cou; un trait semblable existe sur le milieu de la gorge. La région 
parotique et les sourcils sont blanchâtres avec de trés-fines stries longitudi- 
nales au centre des plumes. Les parties inférieures sont également d’un 
blanc sale, et toutes les plumes de la poitrine, de l'abdomen et des flancs 
ont leurs baguettes brunes et une tache longitudinale de la même couleur 
à leur extrémité; ces taches sont plus grandes sur le haut de la poitrine et 
entre les jambes que sur le reste des parties inférieures. Les cuisses sont 
rayées transversalement de brun, et ces raies ont les mêmes dimensions que 
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dhez l’adulte. Les ailes sont d’un brun plus clair que le haut du 24 et 
toutes leurs pennes sont rayées transversalement de brun très-foncé. Il en 
est de même de la queue, dont le nombre de bandes brunes varie de huit à 
dix. Quelques plumes rayées transversalement de blanc et de gris-cendré 
(entièrement semblables à celles de l'adulte) se trouvent sur la poitrine. 

» Les MILViENS, trois Rostrhamus hamatus, Tl., tous à sourcils moins 
blancs que d'ordinaire, à propos desquels nous ferons remarquer que 
l’Herp. sociabilis de Vieillot pourrait très-bien former une seconde espèce 
du genre qui se montrerait jusqu’en Floride; 

L'Otontriorchis cayanensis, Kaup, ex Gm., qui est bien l’Asturina 
cyanopus, Vieill., mais non son Sparvius bicolor, qui ne diffère pas de 
Nisus variatus, Cuv. (1); 

» L’Ictinia plumbea, si semblable à mississipiensis, que, bien loin d’en 
faire un genre, on pourrait presque hésiter à la reconnaitre comme espèce. 
Cette observation doit aussi s'appliquer au genre Craxirexæ, de Gould, 
différant peu du véritable 4stur, et dont l'unique espèce, Cr. gallopa- 
goensis, ne peut dans aucun cas être séparée de l’Æstur unicinctus, Cuv. 

» La nombreuse sous-famille des AGCIPITRIENS, abstraction faite des 
Spizaétés, si bien nommés Aigles-Autours; nous offre : 

» 1%. L’Urubitingua longipes, N1:, qui ne peut avoir pour congénère 
que l'Ur. meridionalis, Bp., ex Lath. (Falco rutilans, Litcht.), PI. col., 25; 

» 2°, L’/chnoschelis ou Geranospiza nigra, Dubus, qui est bien l'adulte 
de son espèce, comme il arrive souvent, et non pas une variété melanine ; 

» 3°. Le Micrastur guerilla, Cassin., qui se distingue des espèces voi- 
sines parce qu’il n’a pas de roux sur le dos ni sur la poitrine, et qu’il a 
moins de bandes sous le corps; 

» 4°. Le Micrastur brachypterus, Temm., PI. col. 141 et 116, semblable 
à celui du Brésil, dont le mâle adulte est Lai la vieille femelle rousse, 
inférieurement : nous en faisons notre genre nboktesast dont nous 


- croyons avoir vu une seconde espèce à bec plus fort, et, par conséquent, 


plus typique ; 


T 


(1) Un Regerhinus, remarquable par son énorme bec, existe depuis longtemps au Muséum 
du Jardin des Plantes, et, qui plus est, en exemplaire adulte non encore décrit. Je l’ai aussi 
admiré dans le Muséum de Mayence. Le notrgprovient du Pérou ; il a le bec encore plus fort 
que le Cymindis wilsoni, Cassin., de l’île de Cuba, figuré dans le Journal de l’Académie des 
sciences naturelles de Philadelphie. Ne serait-ce pas l'espèce du Chili créée, et depuis aban- 
donnée, par Kaup? En tout cas, elle mérite plus que toute autre le nom de Regerhinus mega- 
rhynchus. : 

GC. R,; 1853, am Semestre. (T. XXXVII, No 20.) 110 
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» 5°, Le Craxirex unicinctus, Bp. ex Temin., PI. col. 313; qui est 
aussi le Buteo harrisii d'Audubon. 

» Avant de quitter les Falconides, disons que M. Fontainier vient d'en 
rapporter une espèce qui devra porter son nom (#ccipiter Fontainieri) si. 
elle est nouvelle, J'hésite seulement à cause de la variabilité des couleurs 
de ces oiseaux et de la ressemblance du nôtre au Falco tinus de Latham, 
quant aux formes et à la grandeur. 1l n’est, en effet, guère plus grand que 
ce pygmée des Autours, et nous offre seulement une queue plus allongée, 
mais coupée tout aussi carrément, et des ailes pour le moins aussi courtes. 
Voici, du reste, la phrase qui caractérise évidemment un jeune Accipitrien 
du sous-genre Zeraspizia : 

» Castaneus nigricante nebulosus : subtus rufo-c -cinnamomeus, in gula 
pure albicans, in pectore lateribusque albido et fusco- -rufo MTS 
Jemoribus magis rufescentibus obsolete fasciolatis; pileo, cervice , remi- 
gumque apicibus fusco-chocoladinis : remigibus rectricibusque rufis nigro- 
Jasciatis : rostro parvo, nigro, lateribus flavescente : pedibus flavis, unguibus 
rigris. 

» MM. Verreaux possedent dans leur grandiose établissement une autre 
espèce nouvelle d’Accipiter de l'Amérique du Sud, fort semblable à VÉ- 
pervier commun, mais cependant.en différant des plus que l’Accipiter 
eérythronemius de Gray. Ce sera Accipiter castanilius, Bp. Minor Accipi- 
ris nisi : fusco-ardesiacus, alis brevissimis, capite, cervice, et colli lateribus 
paullo dilutioribus : superciliis nullis : gula abdomineque medio albis cine- 
reo-nebulatis : tibüs, lateribusque rs castaneo-ferrugineis : pectore, 
abdomineque albo, fusco, castaneoque undulato-fasciatis : tectricibus 
alarum inferioribus albis fusco-maculatis : remigibus fuscis, subtus albido 
late fasciatis : cauda rotundata; rectricibus nigricantibus maculis fascia- 
libus in pogonio interno, et apice extremo, candidis ; subtus -griseis nigri- 
cante fasciatis; extima utrinque supra fusca, subtus gr unicolore : 
rostro parvo nigro : pedibus flavis, unguibus nigerrimis. » 


NT. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de M. F. Delessert, qui 
en fait don à la Bibliothèque de l'Institut, trois volumes des états de la 
population de là Grande-Bretagne en 1851 (voir au Bulletin bibliogra- 
phique), états imprimés en 1852 et distribués au Parlement anglais dans sa 
dernière session, juin 1853. 
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CORRESPONDANCE. : 


La séance devant être terminée par un comité secret, dont on ne peut 
prévoir exactement la durée, l’Académie, sur la proposition de M. le Pré- 
sident, décide qu'on renverra à la prochaine séance la communication des 
diverses pièces de la correspondance. On en excepte seulement les pièces 
suivantes qu'il paraît convenable de soumettre dès à présent à l’examen des 
Commissions désignées. 


PHYSIOLOGIE. — Expériences sur le venin des serpents à sonnettes ; effets de 
ce venin et moyen de neutraliser son absorption; par M. D. Braivarp, 
professeur de chirurgie au collége médical de Chicago (Illinois). 


Les expériences ont été faites en général sur des pigeons. Les serpents 
appartenaient tous à l'espèce du Crotalophorus trigeminus, espèce dont les 
morsures passent pour être moins dangereuses que celles d’autres Crotales, 
ce qui s’expliquerait peut-être par leur moindre taille. 

L'auteur décrit les symptômes qu'il a observés chez les animaux mordus 
et les résultats des altérations que lui a fait connaitre l’autopsie cadavé- 
rique. Parmi ces derniers faits, il faut signaler : 1° un changement dans la 
forme des globules rouges du sang qui, chez les animaux morts à la suite 
d’une morsure, paraissent s'être rapprochés de la forme sphérique; 2° l’a- 
bondance des corpuscules blancs qui se groupent entre eux et forment des 
masses mamelonnées; 3° quand la mort n’a pas été rapide, l’état très-pro- 
noncé de liquidité du sang contenu dans les cavités du cœur. Chez les 
Mammifères, on a remarqué aussi, dans les cas où la mort ne survient pas 
promptement, qu'il y a tendance aux hémorragies par les muqueuses, et 
quelquefois apparition sur la peau de taches pétéchiales. 

Parmi les symptômes observés pendant la vie, un des plus apparents, 
et qui est, chez les pigeons, tres-facile à observer, c’est la constriction de 
la glotte. La trachéotomie, si utilement employée dans les cas d’empoison- 
nement par la strychnine, se trouvait trèes-naturellement indiquée. Elle a 
eu pour résultat de retarder la mort, mais non de la prévenir. 

L'action des ventouses appliquées sur les points mordus a agi dans le 
même sens et a semblé même plus efficace, mais encore insuffisante. 
Toutefois l’application des ventouses, en retardant l’absorption du poison, 
donne le temps de faire pénétrer par infiltration, dans la plaie et dans les 
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parties environnantes, des substances médicamenteuses. Celles que M. Brai- 
nard a essayées sont le lactate de fer et l’iodure de potassium, l’un et l’autre 
à l'état de solution aqueuse. On les fait pénétrer à l’aide d’une petite 
seringue convenablement disposée. Au moyen de ces deux substances em- 
ployées en temps utile et avec les précautions nécessaires, on a, dans le plus 
grand nombre des cas, sauvé la vie d'animaux qui, privés de secours, 
auraient nécessairement succombé. M. Brainard croit reconnaître dans l'io- 
dure de potassium une action plus certaine que dans le lactate de fer. 


Une Commission, composée de MM. Duméril, Magendie, Flourens et 
Pelouze, est chargée de prendre connaissance de ce travail. L'auteur, en 
ce moment à Paris, espère pouvoir répéter, en présence de la Commission, 
les expériences décrites dans son Mémoire. 


ÉCONOMIE RURALE. — Destruction de l'Alucite des céréales. 
(Lettre de M. Dovère.) 


L'Académie a admis au concours, pour le prix concernant les moyens 
de rendre un art ou une profession moins insalubre, un travail de M. Doyère 
sur les procédés propres à détruire les insectes qui, dans les greniers, s’atta- 
quent aux céréales. Ces moyens viennent d’être mis à l'épreuve dans des 
conditions qui permettent de les juger au point de vue pratique, et de nou- 
velles expériences vont, d’après les ordres de M. le Ministre de la Guerre, 
être faites dans les magasins de l’intendance militaire : M. Doyère exprime | 
le désir que les Membres de la Commission à laquelle a été renvoyé son 
travail, veuillent bien assister à ces essais qui seront faits sur une grande 
“échelle et qui auront, entre autres résultats, celui de montrer le parti que 
l'on peut tirer de l'appareil que l’auteur a imaginé pour nettoyer les grains, 
et qu’il désigne sous le nom de tue-teignes. 


(Renvoi à la Commission des prix des Arts insalubres. ) 


- Un travail présenté par M. Ruaux sur un Moyen qu'il a imaginé pour 
appliquer les chevaux à la traction des véhicules sur chemins de fer, avait 
été renvoyé à l'examen d’une Commission dont faisait partie M. Arago. 
Cette Commission se trouvant, après la perte de l’illustre Académicien, 
encore composée de trois Membres, l’Académie ne juge pas qu'il soit néces- 
saire de nommer un nouveau Membre, et invite les trois Commissaires, qui 
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sont MM. Poncelet, Piobert et Seguier, à prendre connaissance du Mémoire 
en question et à en faire, s’il ya lieu, l’objet d’un prochain Rapport. 


La séance est levée à 4 heures et demie. on 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 21 novembre 1853, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
publié sous la direction de MM. Lonper et L. BOUCHARD ; 5° série; tome IT; 
n° 9; 15 novembre 1853; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; 25 octobre et 10 novembre 1853; 
in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire; 2° année (IH° volume); 
23° livraison ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, Moniteur de la Propriété et de l’Agricul- 
ture, fondé par M. le D° Bixi0 et publié par les rédacteurs de la Maison 
rustique, sous la direction de M. BaRraL; 3° série; tome VII; n° 22; 


20 novembre 1853; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VIT: 
n° 5; 20 novembre 1853; in-8°. 

L'agriculteur praticien, revue de l'Agriculture française et étrangère, publié 
sous la direction de M. JüLES LAVERRIÈRE; n° 4; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie. Recueil pratique rédigé par M. BouCcHARDAT ; 
novembre 1853; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 
n° 22; 15 novembre 1853; in-8°. 

Revue progressive ; tome Il; n° 11; 16 novembre 1853; in-8°. 


Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
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publié par M. le D° LOUIS SAUREL; n° 9; tome V; 15 novembre 1853 ; 


in-8°. 

L'Ateneo Italiano... L’'Athenœum italien, Recueil de Documents et Mémoires 
relatifs aux progrès des Sciences physiques; 1° année; n° 2; 15 novem- 
bre 1853; in-8°. 

Popular Tables... Tables populaires de Willich pour l'évaluation des baux 
à vie (Lifehold), des baux dits Leasehold, des primes de renouvellement de 
baux, etc, ; 3° édition. Londres, 1853 ; in-8°. 

Astronomische.. Nouvelles astronomiques ; n° 882. 

Gazette des Hôpilaux civils et militaires; n° 136 à 138; 179, 19 et21 novem- 
bre 1853. : ë 

Gaszelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 7 ; 18novembre 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 47; 19 novembre 1853, 

L’' Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 32; 15 novem- 
bre 1853. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 47; 19 novembre 1853. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 2° an- 
née; n° 82; 20 novembre 1853. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 47; 19 novem- 
bre 1853. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Aris; 2° année ; n° 47; 19 novembre 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n° 139 à 139; 15, 17 et 19 novembre 1853. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 novembre 1853, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 


2° semestre 1853; n°21; in-/°. 
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Rapport présenté à M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce ét des 
Travaux publics, par l’Académie impériale de Médecine, sur les vaccinations 
pratiquées en France pendant l’année 1851. Paris, 1853; broch. in-8°. 

Sur le traitement de la rétention d'urine produite par certains obstacles 
intrà-vésicaux. Lettre de M. le D' GUILLON; autographie in-fol. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MoNFoRT, rédigée par M. l'abbé MoiGno ; 2° année 
(IIIe volume); 24° livraison; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, Moniteur de la Propriété et de l'Agricul- 
ture, fondé par M. le D' Bix10, et publié par les rédacteurs de la Maison 
rustique, sous la direction de M. BarRAL; n° 22 ; 3° série; tome VIT; 20 no- 
vembre 1853; in-8°. x 

Magasin pittoresque ; novembre 1853; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Po- 
lytechnique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; novem- 
bre 1853 ; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGaAIGNE; 
novembre 1853; in-8°. | 

Census of great Britain... Recensement de la Grande-Bretagne en 1851, 
volumes I et II, nombre des habitants dans les années 1801, 1811, 1825, 
1831, 1841 et 1851. Londres, 1852; in-fol. 

Census... Index des noms des paroisses, communes urbaines et localités 
figurant dans les tables de populations précédentes. Londres, 1852; 1 vol. 
in-fol. 

Ces trois volumes sont offerts par M. F. DELESSERT. 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n° 65; vol. IT; 
n° 17; 1% novembre 1853. 

Nachrichten... Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttingue; n°% 14 et 15; 14 et 21 novembre 1853; in-8°. 


Astronomische..… Nouvelles astronomiques; n° 883. 
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Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°®* 138 à 140; 22, 24 et 26 no- 
vembre 1853. ae LU 


Gazette hebdomadaire de Médecine ét de Chirurgie sn° 8; 25 novembre 1853. 1 

Gazette médicale de Paris; n° 48 ; 26 novembre 503 00 à ! \ É 2 à 

La Lumière. Revue de la photographie ; n° 48; 26 novembre 1853. , 

La Presse litiéraire. Echo .de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
2° année; n° 83; 27 novembre 1853. | ; 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n°®% 48; 26 no- 
vembre 1853. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année; n° 48; 26 novembre 1853. | 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n°® 140 à 142; 22, 24 et 26 novembre 1853. 


L'Ëre industrielle Die 


